— 


LANGUE  UNIVERSELLE, 


E    MIMIQUE 

MIME  ET  ECRIT. 


DÉVELOPPEMENT     PHILOSGPH1Q1   I 
ET    PRATIQI 

3>â!ii  j.  iiMniusaufl, 


—  M< 
corn  m  i 

répond  roinin  ■  l 

lion    universelle,  il  faut  encore  un 
être  appris 


PRIX 


i  rit.  se. 


PARIS, 


\u\ii:h  FRÈRES,  LIBRAIRES    u     PAI  vis  no\  M 
HACHETTE,    RUE    l'Il.IlHE-s  uni  \/.i\  . 

IULES       MXSSON  III  !>»         l'wilNM         COU  El 


Ç<y^\dj-  r, 


LANGUE  UNIVERSELLE 


LANGAGE  MIMIQUE 

MIMÉ  ET  ÉCRIT. 
DÉVELOPPEMENT  PHILOSOPHIQUE 

ET   PRATIQUE. 


IAN6UE  UNIVERSELLE. 

ËA»»A@E  MIMIQUE 

MIME  ET  ECRIT. 

DÉVELOPPEMENT     I»  M  1  LU  SOI»  Il  l  ni    L 
ET    PRATIQUE, 

MIS  J*  RABIlB<D93<DIt* 

in.  ien  Directeur  de  l'Insiilulion  royale  des  Sourds-Muels  de  Chambéry.  rédaft* in 
de  îa  Presse  religieuse,  etc . 


—  Maintenant  que  les  wagons  traversent  l'espace 
comme  la  flèche  rapide,  que  le  télégraphe  parle  et 
répond  comme  l'éclair,  pour  achever  la  fraternisa- 
tion universelle,  il  faut  encere  un  langage  qui 
puisse  être  appris  et  compris  par  toutes  les  intelli- 
gences et  en  tous  lieux. 

—  Le  langage  mimique  naturel  repose  dans 
rhaque  individu;  ainsi  il  est  naturellement  langage 
universel,  il  ne  demande  qu'à  être  réveillé  pour 
être  compris  et  n'être  plus  oublié. 
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A  MONSIEUR 


L'ABBE    MOH.AO 

Ancien  professeur  de  théologie,  autrui-  dos  Leçons  sur  le  Calcul  différenUi  «  ialégral 
du  Répertoire  d'Optique  moderoe*  rédacteur  du  Cosmos,  Hc. 


Nous  avons  toujours  professé  un  culte  tout  particuliei 
pour  la  mémoire  du  cœur;  aussi  noire  plume  est-elle  heu- 
reuse de  consacrer  ses  premiers  essais  à  la  reconnaissance. 
Nous  désirerions  que  ces  lignes  lussent  plus  dignes  du  sa- 
vant auquel  nous  les  dédions,  et  qui  daigne  les  recevoir  .1 
cette  bienveillance  par  laquelle  il  encourage  les  amis  de  la 
science,  et  avec  laquelle  il  ouvre  aux  élans  du  progrès  les 
pages  de  son  admirable  journal  (1  )  le  Cosmos,  qui  donne  heb- 
domadairement le  dernier  mot  de  toutes  les  sciences  et  de 
toutes  les  découvertes. 

Adoucir  les  douleurs  de  tout  ce  qui  souffre  est  L'inspi- 
ration qui  guide  le  pieux  et  savant  ecclésiastique  qui  daigne 
encourager  notre  début  dans  le  monde  scientifique  et  Litté- 
raire; c'est  aussi  celle  que  nous  nous  efforçons  <lc  suh 
aussi  sommes-nous  persuadés  que  nous  ne  pouvions  déposer 
ces  quelques  pages  sous  une  égide  plus  sûre  et  plus  propre  à 
nousdonncrPcspérance  de  leur  voir  porter  d'heureux  fruits. 


(4)  An  admirable  scientilic  publication.  —  The  Art-Journal.  S74,  déaqnbn 
J52. 
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Jusqu'à  ce  jour,  le  langage  mimique  a  été  fort  peu 
étudié  philosophiquement;  on  lui  conteste  encore  les 
propriétés  qu'il  partage  avec  les  langues  parlées,  ce  qui 
est  la  cause  des  préjugés  qui  pèsent  sur  le  sourd-muet. 
Ce  langage  n'a  pas  été  élevé  à  l'état  de  science  :  on  s'est 
contenté  de  décrire,  d'apprendre  et  d'enseigner  chaque 
signe  en  particulier,  sans  s'élever  à  la  loi  générale  qui 
les  régit;  cependant  le  langage  mimique  naturel  a  des 
lois,  aussi  bien  que  la  musique,  le  dessin,  l'éloquence 
et  tout  ce  qui  est  naturel  à  l'homme. 

Dans  les  études  suivantes,  nous  nous  proposons 
donc  : 

1°  D'exposer  les  propriétés  que  le  langage  mimique 
partage  avec  les  langues  parlées  ; 

2°  De  nous  élever  au  principe  qui  est  la  loi  naturelle 
du  langage  mimique,  et  de  faire  ressortir  les  proprié- 
tés qui  rendent  ce  langage  propre  ù  devenir  urmer- 
sel. 
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Sans  doute  que  lorsque  nous  parlons  du  langage  mi- 
mique comme  langage  universel,  nous  n'entendons  pas 
le  rendre  exclusif,  mais  en  faire  seulement  un  auxiliaire 
qui  puisse  servir  de  moyen  de  communication  prompt 
et  facile  entre  toutes  les  nations. 

Il  y  a  bien  longtemps  que  la  nécessité  d'une  langue 
universelle  se  fait  sentir.  Les  intelligences  les  plus  éle- 
vées, les  philologues  les  plus  illustres  sont  tour  à  tour 
entrés  dans  la  lice,  et  cependant  rien  n'est  fait  encore. 
Les  ailes  de  la  vapeur  et  de  l'électricité  ne  font  déjà  de 
tous  les  peuples  du  monde  qu'une  seule  nation,  qui  ap- 
pelle à  grands  cris  une  langue  commune  pour  arriver  à 
n'avoir  plus  qu'un  cœur  et  qu'une  âme*,  et  si,  après  tant 
de  travaux,  la  science  est  obligée  de  se  déclarer  impuis- 
sante, sans  doute  qu'elle  s'est  fourvoyée,  et  que  tout 
les  efforts  qu'elle  tentera  dans  la  même  direction  seront 
brisés  contre  l'insurmontable  difficulté  de  mettre  une 
langue  parlée  conventionnelle  à  la  portée  de  toutes  les 
intelligences. 

11  n'y  a  qu'une  langue  naturelle ,  une  langue  com- 
mune à  toute  la  race  humaine,  et  qui  ne  demande  qu'à 
être  réveillée,  qui  puisse  offrir  cet  avantage,  et  cette 
langue,  c'est  le  langage  mimique  naturel. 

Certainement,  si  l'on  veut  écouter  notre  voix,  instan- 
tanément le  langage  universel  sera  créé-,  qu'une  nation 
commence,  et  toutes  répondront  avec  bonheur  à  ce  noble 
élan  du  progrès. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Du    Iiangage   mimique    en   général. 

Le  langage  mimique  est  l'expression  de  la  pensée  par 
les  gestes,  comme  le  langage  parlé  est  l'expression  de 
la  pensée  par  la  parole. 

Il  y  a  trois  sortes  de  gestes  ou  de  signes  mimiques  : 
les  signes  naturels,  les  signes  conventionnels,  et  les 
signes  mixtes. 

Les  signes  naturels  sont  ceux  que  l'intelligence  sent 
naturellement  être  l'expression  de  ses  pensées,  et  qui 
portent  la  lumière  avec  eux. 

Les  signes  conventionnels  sont  ceux  qui  représentent 
la  pensée  par  convention,  comme  la  parole. 

Les  signes  mixtes  sont  ceux  qui  tiennent  du  naluivl 
et  du  conventionnel. 

Dans  toutes  les  institutions  on  se  sert  plus  ou  moins 
de  ces  trois  espèces  de  signes  pour  l'éducation  du  sourd- 
muet. 

On  se  sert  aussi  de  la  dactylologie  ou  alphabet  ma- 
nuel qui  se  rapporte  aux  signes  conventionnels. 

Les  signes  mimiques  proprement  dits  expriment  les 
pensées;  ils  sont  analogues  aux  mots;  la  dactylologie 
représente  les  lettres. 
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C'est  par  les  sigues  mimiques  proprement  dits  que 
le  sourd-muet  converse ,  et  non  par  la  dactylologie.  Un 
entretien  en  dactylologie  est  aussi  long  et  aussi  ennuyeux 
qu'un  entretien  par  écrit  ou  par  épellation  ;  mais  on 
peut  converser  par  les  signes  mimiques  aussi  prompte- 
ment  et  .même  plus  promptement  qu'avec  la  parole, 
car  ils  permettent  souvent  de  faire  des  ellipses  que  ne 
comportent  pas  les  langues  parlées. 


CHAPITRE  II. 

Propriétés  du    Langage   mimique. 

Le  langage  mimique  est  une  langue  indépendante, 
qui  se  suffît  à  elle-même  et  qui  peut  satisfaire  à  tous 
les  besoins  de  l'intelligence,  comme  les  langues  fran- 
çaise, anglaise,  allemande,  italienne,  etc.  Elle  ne  de- 
mande qu'à  être  développée  comme  les  idiomes  et  les 
langues  ordinaires. 

En  effet,  chaque  langue  a  des  termes  pour  exprimer 
les  idées  que  l'on  appelle  générales  et  celles  que  l'on 
appelle  particulières,  en  sorte  qu'elles  peuvent  se  tra- 
duire réciproquement.  Il  en  est  de  même  du  langage 
mimique,  il  peut  exprimer  les  idées  générales  et  les 
idées  particulières ,  être  traduit  par  toutes  les  langues, 
et  les  traduire  lui-même,  mieux  peut-être  que  les  lan- 
ques  parlées  ne  se  traduisent  réciproquement,  car  cha- 
que langue  parlée  n'a  pas  un  terme  correspondant  à 
chacun  des  siens  dans  toutes  les  langues  ;  au  lieu  que, 
sans  briser  l'harmonie  et  l'ordre  de  sa  nomenclature, 
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le  langage  mimique  peut  avoir  un  signe  correspondant 
à  chacun  des  termes  de  toutes  les  langues. 

Puis  donc  que  le  langage  mimique  est  une  lan^i,> 
comme  les  langues  française,  anglaise,  allemande,  etc., 
il  peut,  comme  elles,  servir  à  représenter  la  pensée,  à 
converser  et  à  développer  l'intelligence. 

Pour  mieux  faire  saisir  ces  propriétés  communes  et 
contestées  du  langage  mimique  et  des  langues  parlées, 
nous  allons  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  développement 
progressif  du  parlant  et  du  sourd-muet.  D'abord  l'intel- 
ligence et  les  sens  de  l'enfant  sont  comme  assoupis  et 
étrangers  à  tout  ce  qui  se  passe  autour  de  lui*,  peu  à 
peu  son  organisme  et  son  attention  spontanée  se  déve- 
loppent, et  lui  permettent  de  s'initier  aux  faits  dont 
il  est  témoin. 

Tous  les  jours,  il  entend  nommer  les  aliments,  les 
meubles,  les  objets  qui  l'entourent,  et  bientôt  il  essaie 
de  bégayer  et  de  donner  à  chaque  chose  le  nom  par  le- 
quel il  l'a  toujours  entendu  nommer;  il  se  trompe  quel- 
quefois, on  le  reprend,  et  peu  à  peu  son  langage  se  per- 
fectionne. Tous  les  jours  aussi  il  entend  nommer  bonne 
celle  qui  le  soigne,  couturière  celle  qui  fait  ses  vête- 
ments, cordonnier  celui  qui  fait  ses  chaussures,  menui- 
sier, serrurier,  etc.,  etc.,  ceux  qui  travaillent  sur 
des  objets  de  bois,  de  fer,  etc.,  etc.,  el  par  la  tendance 
naturelle  et  spontanée  de  son  esprit  à  l'analogie,  bien- 
tôt il  demande  qui  a  fait  chaque  chose,  et  sa  bonne 
mère  lui  dit  que  c'est  Dieu  qui  fait  pleuvoir,  neiger  ; 
qui  fait  entendre  le  tonnerre,  lever  le  soleil,  croître  les 
plantes,  vivre  les  animaux,  etc.,  etc.  Ainsi  commence  a 
se  développer  son  intelligence  et  son  langage.  Puis  en 
jouant,  sautant  avec   les    bambins  de  son  âge,  chacun 
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apporte  son  écho  au  vocabulaire  commun.  Bientôt 
vient  la  classe,  où  tout  se  passe  de  la  même  manière, 
seulement  au  lieu  d'être  près  du  giron  de  sa  bonne  mère 
et  d'apprendre  en  jouant,  il  écoutera  le  professeur  sé- 
rieux, et  conversera  avec  les  livres.  De  là  ,  dans  les 
ateliers  ou  dans  les  académies,  le  développement  se 
continuera  toujours  selon  le  même  mode  ;  en  observant, 
en  écoutant,  en  conversant  avec  te  nature,  avec  les 
hommes  ou  avec  les  livres. 

Ainsi  se  développe  l'intelligence  chez  toutes  les  na- 
tions et  dans  toutes  les  langues,  et  par  conséquent  dans 
te  langage  mimique,  puisque  c'est  une  langue  comme 
les  langues  française,  anglaise,  allemande,  italienne, etc. 
Le  sourd-muet  ne  pourra  répéter  les  noms  des  objets 
qu'on  lui  montre*,  mais  bientôt  la  nature  et  le  besoin 
l'amèneront  à  donner  un  signe  au  lieu  d'un  mot  aux 
choses  dont  la  nécessité  se  fait  sentir-,  ainsi  aidé  de  ceux 
qui  l'entourent,  il  formera  son  petit  vocabulaire,  sans 
doute  beaucoup  plus  restreint  que  celui  du  parlant.  Sa 
pauvre  mère  ne  pourra  pas  lui  dire  que  c'est  Dieu  qui 
envoie  les  nuages  et  la  pluie,  qui  fait  gronder  le  tonnerre 
et  lever  le  soleil,  etc.,  etc.-,  sa  langue  mimique  à  elle 
n'est  pas  assez  étendue  pour  cela,  mais  d'autres  y  sup- 
pléeront plus  tard.? 

Dans  tous  les  cas  l'enfant  sourd-muet  est  dans  le 
même  degré,  pour  le  développement  de  son  intelligence 
et deson  vocabulaire,  que  le  sauvagedont  l'idiome  est  fort 
restreint-,  seulement  il  a  plus  d'aptitude  à  la  perfectibilité; 
etnous  osons  dire  que,  lorsque  l'on  envoie  le  sourd-muet 
dans  une  institution  où  le  langage  mimique  est  aussi 
développé  que  le  langage  de  la  parole  dans  la  famille, 
en  fort  peu  de  temps  il  est  au  niveau  de  l'enfant  parlant 


—  Il  — 

pour  les  idées  physiques  et  morales.  Il  est  clans  le  même 
cas  que  le  parlant  auquel  on  n'aurait  enseigné  qu'un 
idiome  fort  peu  étendu,  et  qui  en  arrivant  en  ctafefl  le 
trouverait  dans  un  parlait  développement.  C'est,  en  ef- 
fet, ce  que  nous  voyons  se  passer  journellement  dans 
toutes  les  institutions. 

Ainsi,  l'intelligence  du  parlant  et  celle  du  sourd-muet 
s®  développent  de  la  même  manière,  seulement  que  lo 
second ,  au  lieu  de  penser  et  de  nommer  par  la  pa- 
role, pense  et  nomme  par  signes. 

J'ai  vu  des  sourds-muets  de  huit  à  dix  ans,  après 
quelques  mois  passés  dans  une  institution  où  on  les 
mettait  en  communication  avec  des  élèves  instruits, 
afin  de  les  faire  beaucoup  converser,  de  former  ainsi 
leur  intelligence  et  leur  vocabulaire  pour  les  mettra 
en  état  de  commencer  avec  plus  de  fruits  un  cours  sui- 
vi, répondre  presque  imperturbablement  aux  questions 
élémentaires  qu'on  leur  adressait  sur  l'histoire  natu- 
relle, sur  l'hygiène  et  sur  les  principaux  points  de  lu 
morale  :  et  comme  il  est  difficile  aux  personnes  qui  no 
sont  pas  compétentes  de  connaître  si  le  sourd-muet  ne 
se  méprend  pas,  les  questions  étaient  brisées,  lourm 
et  retournées  par  les  professeurs.  Ces  mômes  enfants 
dont  l'instruction  a  été  conduite  par  une  excellente  mé- 
thode, au  bout  de  six  mois,  exprimaient  par  écrit,  en 
phrases  simples  et  uniformes,  ce  qu'ils  avaient  fait  un 
jour  quelconque.  Dans  l'étendue  d'une  page,  à  peine 
pouvait-on  compter  quelques  fautes  de  grammaire  et 
de  syntaxe,  et  avec  cela  ils  avaient  des  notions  générale! 
d'hygiène,  d'histoire  sainte,  d'histoire  naturelle,  etc., 
qu'ils  avaient  apprises  en  conversant  avec  des  sourds- 
muets  instruits.  D'autres  plus  âgés,  de  vingt,  trente  an 
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et  plus,  avaient  appris  par  signes  leur  religion  avec  éten- 
due, des  notions  d'hygiène, d'histoire  naturelle,  etc., et 
pouvaient  passablement  rendre  compte  des  actions  ordi- 
naires, par  écrit,  par  petites  phrases,  au  bout  de  deux 
ans.  Mais  ce  qui  surprenait  principalement  les  nom* 
breux  visiteurs,  c'étaient  les  démonstrations  des  prin- 
cipaux phénomènes  d  astronomie  et  des  principes  élé- 
mentaires d'arpentage  par  de  jeunes  sourds-muets. 

Sans  doute  que  ce  développement  intellectuel  si  pré- 
coce paraîtra  à  beaucoup  étrange  ou  incroyable;  aussi 
n'en  parlons-nous  qu'avec  réserve,  dans  l'espérance 
seulement  d'attirer  l'attention  des  hommes  compétents 
sur  le  vice  profond  qui  doit  exister  dans  la  méthode 
d'instruction  du  parlant,  et  de  les  porter  à  la  comparer 
avec  celle  des  sourds-muets. 

En  résumé,  le  langage  mimique  peut  servir  au  dé- 
veloppement de  l'intelligence  comme  une  langue  quel- 
conque. La  démonstration  de  ce  principe  donne  comme 
conséquence  la  solution  d'importants  problèmes  que 
l'on  a  formulés  sur  le  sourd-muet,  et  la  réfutation  de  bien 
des  préjugés.  Nous  allons  en  rapporter  quelques-uns, 
en  passant  en  revue  divers  passages  d'auteurs  imposants 
qui  ont  rapport  au  sourd-muet,  et  qui  serviront  à  jeter 
un  nouveau  jour  sur  le  sujet  qui  nous  occupe. 
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CHAPITRE  III. 

Différents  préjugés  relatifs  au  Sourd  iluut. 

I.  «  L'intelligence  du  sourd-muet,  disait  le  révérend 
père  Lacordaire,  dans  ses  Conférences  de  Notre-Dame, 
de  1836,  est  en  rapport  seulement  avec  le  monde  visi- 
ble<  II  peut  sans  doute  recueillir,  combiner  des  images, 
mais  il  ne  possède  pas  d'idées  générales,  car  ce  n'est 
que  par  l'intermédiaire  de  la  parole  que  les  idées  des- 
cendent de  Dieu  dans  l'intelligence  humaine.  » 

Nous  prions  l'illustre  orateur  de  vouloir  bien  nous 
pardonner  si  nous  n'avons  pas  l'honneur  de  parlager 
sa  manière  de  voir  sur  le  sourd-muet.  Pour  nous  justi- 
fier sur  ce  point,  il  suffît  de  rappeler  le  raisonnement 
que  nous  avons  fait  dans  l'étude  précédente  :  le  langage 
mimique  peut  traduire  le  français ,  l'anglais,  l'allemand, 
l'italien,  etc.;  donc,  l'entendement  qui  aura  l'intelli- 
gence du  langage  mimique  aura  les  mêmes  idées  que 
celui  qui  a  l'intelligence  des  langues  parlées. 

D'ailleurs,  les  faits  sont  là,  et  tous  en  parfaite  har- 
monie avec  cette  démonstration.  Comme  nous  l'avons 
dit,  le  langage  mimique  est  une  langue  indépendante, 
qui  se  suffit  à  elle-même,  qui  n'a  besoin  d'être  précédée 
par  aucune  autre  langue  ;  la  nature  en  fait  sentir  spon- 
tanément les  premières  expressions;  celles-ci,  comme 
germe,  servent  à  développer  tout  le  reste  :  l'intelli- 
gence, et  le  vocabulaire  du  sourd-muet  se  développent 
comme  l'intelligence  et  le  vocabulaire  du  parlant,  seu- 
lement qu'au  lieu  de  penser  et  de  s'exprimer  par  la 
parole,  il  pense  et  s'exprime  par  signes;  le  langage 
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mimique  est  porteur  de  la  pensée  comme  la  parole. 

Voici  le  récit  plein  de  naïveté  que  le  soura-muet 
Massieu  fait  des  premières  années  de  son  enfance,  il 
donnera  une  idée  du  langage  mimique  dans  les  premiers 
efforts  de  la  nature  : 

«  Je  demandais  à  mon  père,  les  larmes  aux  yeux,  la 
permission  d'aller  à  l'école;  je  prenais  un  livre,  je  l'ou- 
vrais de  haut  en  bas  pour  marquer  mon  ignorance,  je 
le  mettais  sous  mon  bras  comme  pour  sortir;  mais  mon 
père  me  refusait  la  permission  que  je  lui  demandais, 
en  me  faisant  signe  que  je  ne  pourrais  jamais  rien  ap- 
prendre parce  que  j'étais  sourd-muet. 

»  Alors  je  criai  très  haut;  je  pris  encore  les  livres 
pour  les  lire,  mais  je  ne  connaissais  ni  les  phrases  ni  les 

périodes Alors  je  me  désolai  ;  je  sortis  de  la  maison 

paternelle  et  j'allai  à  l'école  sans  le  dire  à  mon  père  ;  je 
me  présentai  au  maître  en  lui  demandant  par  signes  de 
m'apprendre  à  écrire  et  à  lire*  Il  me  refusa  durement  et 
me  chassa  de  l'école.  Cela  me  fit  beaucoup  pleurer,  mais 
ne  me  rebuta  pas. 

»  Je  pensais  souvent  à  écrire  et  à  lire.  Alors  j'avais 
douze  ans  ;  j'essayais  tout  seul  à  former  avec  une  plume 
des  signes  d'écriture  (1).  » 

Le  passage  suivant  de  M.  Degérando  donne  la  raison 
du  préjugé  que  nous  combattons  : 

»  La  langue  maternelle  s'apprend  dès  le  berceau , 
sans  art,  par  le  seul  effet  des  circonstances  au  milieu 
desquelles  l'enfant  se  trouve  placé.  Il  ignore  comment 
il  l'a  apprise,  les  spectateurs  ne  le  remarquent  guère, 
les  philosophes  ne  s'en  enquièrent  guère  davantage. 


(!)  Théorie  des  Signes,  t.  11,  p.  (io-i  et  635. 


»  Ce  qui  nous  étonne  le  plus  généralement  n'e*» ,  . 
ce  qui  est  réellement  merveilleux  en  soi,  mais  ce  qui 
sort  du  cercle  de  nos  habitudes. 

»  Chacun  se  persuade  donc  que  les  choses  ne  peuvent 
se  passer  autrement  qu'elles  n'ont  eu  lieu  en  effet,  dis- 
position naturelle  à  tous  ceux  qui  ne  réfléchissent  point, 
ou  qui  ne  sont  pas  avertis  des  faits  contraires  à  ceux 
desquels  ils  sont  accoutumés. 

»  La  parole  ayant  été  le  moyen,  l'ouïe,  l'instrument; 
on  en  conclut  qu'il  n'y  a  ni  moyens,  ni  instruments 
même,  pour  un  malheureux  privé  de  l'ouïe  et  de  la  pa- 
role. Ce  terrible  arrêt  ne  semble  pas  pouvoir  être  mis 
en  doute  (1).  » 

C'est  sans  doute  la  cause  des  préjugés  si  étranges  qui 
ont  pesé  jusqu'à  ce  jour  et  pèsent  encore  sur  le  pauvre 
sourd-muet,  et  qui  se  trouvent  même  dans  des  intelli- 
gences d'élite. 

Dès  l'antiquité,  Aristote  avait  formulé  d'une  manière 
absolue  le  rigoureux  arrêt  qui  excluait  le  sourd-miu  l 
de  toute  participation  aux  connaissances  (2). 

Par  un  arrêt  non  moins  rigoureux,  saint  Augustin 
leur  ferme  les  portes  des  connaissances  de  foi  (3). 

Des  théologiens^  fort  respectables  d'ailleurs,  en  se 
fondant  sur  un  semblable  motif,  condamnèrent  ouver- 
tement l'entreprise  de  l'abbé  de  l'Épée.  «  Aussi,  dit-il, 
les  parents  se  tenaient-ils  pour  déshonorés  d'avoir  un 
enfant  sourd  muet  ;  ils   croyaient  avoir  rempli  toute 

(1)  Degérando,  De  V Éducation  des  Sourds- M ut ( »,  eliap.  l,r. 
page  12. 

(2)  DeHist.  animal.,  t.  IV,  cap-  IX,  Metaphvs. 

(3)  Quod  vitium  impedit  fideni  ;  nain  surdus  natu  huera- . 
quibus  lectis  tidem  concipiat.  disoere  non  potest. 
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justice  à  son  égard,  en  pourvoyant  à  sa  nourriture  et  à 
son  entretien;  mais  on  le  soustrayait  pour  toujours  aux 
yeux  du  monde,  en  le  confinant  dans  le  fond  d'un  cloî- 
tre, ou  dans  l'obscurité  de  quelques  pensions  incon- 
nues (1).  » 

11.  M.  Carton,  bienfaiteur  dévoué  des  sourds-muets  et 
directeur  de  l'institution  des  Sourds-Muets  de  Bruges, 
s'exprime  ainsi  : 

«  Nous  prêtons  par  nos  langues,  à  la  plupart  des  ob- 
jets, une  unité,  une  simplicité  qu'ils  ne  possèdent  pas 
en  réalité,  et  ceci  est  un  des  plus  grands  avantages  de 
nos  langues.  Ainsi,  pour  exprimer  un  lieu  où  il  y  a 
beaucoup  de  maisons,  d'églises,  de  rues,  de  places,  le 
mot  de  ville  nous  suffît.  Dans  la  langue  mimique,  il 
faudrait  nécessairement  un  nombre  prodigieux  de  pan- 
tomimes. On  forme  facilement,  à  l'aide  de  signes,  des 
descriptions,  des  tableaux,  mais  qui  ne  sont  jamais  des 
signes  intellectuels  (2).  » 

M.  Carton  aura  sans  doute  confondu  l'explication  du 
signe  avec  le  signe  lui-même,  car  le  langage  mimique 
a  des  expressions  collectives  aussi  bien  que  le  langage 
parlé.  Ainsi,  par  exemple,  fleur,  que  le  sourd-muet  ex- 
prime par  un  seul  geste  naturel,  a  un  pédoncule ,  un 
calice,  une  corolle,  etc.  ;  de  même  ville,  que  M.  Car- 
ton prend  pour  exemple,  peut  être  exprimé  parfaite- 
ment par  un  seul  signe  naturel.  Mais  nous  accorderons 
sans  peine  que  même  ce  qui  est  naturel  à  l'homme 
demande  à  être  réveillé  une  première  fois,  ou  à  être 

(1)  Lettre  2e  à  M.  l'abbé  ***,  en  1772.  Instruction  des  Sourds- 
Muets,  2e  partie,  p.  18  et  suivantes. 

(2)  M.  l'abbé  Carton,  Le  Sourd-Muet  et  l'Aveugle,  p.  51. 


trouvé  par  une  réflexion  attentive;  et  que,  pour  tlon- 
nerun  heureux  développement  aux  qualités  naturelles, 
il  faut  une  certaine  étude ,  un  certain  exercice.  C'est 
ainsi  que  se  développent  la  musique,  le  dessin,  l'élo- 
quence, les  notions  universelles  de  morale,  etc.,  etc. 
Pour  en  revenir  au  langage  mimique  :  avant  de  se  servir 
avec  l'élève  d'un  signe  général,  il  faut  une  fois  ou  deux 
entrer  dans  les  détails,  puis  résumer  par  le  signe  géné- 
ral ,  qui  sert  de  signe  de  rappel  :  par  exemple,  pour  ville, 
dont  nous  venons  de  parler,  il  faudra  en  faire  voir  une 
à  Télève,  sinon  lui  en  donner  l'explication,  comme 
l'on  ferait  au  parlant,  en  lui  disant  que  c'est  un  assem- 
blage de  maisons,  qui  forment  des  rues,  des  places  pu- 
bliques, etc.  Pour  donner  cette  explication  au  sourd- 
muet  par  signe,  il  n'y  a  pas  plus  de  difficultés  que 
pour  la  donner  au  parlant  par  la  parole.  Si  le  parlant 
ne  sait  pas  ce  que  c'est  que  rue,  place  publique,  etc., 
notions  nécessaires  pour  arriver  à  l'intelligence  de  ville, 
on  est  obligé  de  le  lui  expliquer  ou  de  le  lui  montrer  ;  de 
même  pour  le  sourd-muet ,  la  comparaison  peut  se  con- 
tinuer jusque  dans  les  plus  petits  détails. 

Sans  doute  que  chaque  idée  n'influe  pas  tellement  sur 
l'organisme  qu'elle  fasse  sentir  instantanément  le  signe 
qui  lui  est  propre  ,  naturel  et  caractéristique  ;  cela 
demande  de  l'attention  et  de  l'observation. 

Je  me  rappellerai  toujours  les  heureux  moments  que 
j'ai  passés  avec  le  savant  et  pieux  abbé  Brasier,  appelé 
dernièrement  à  faire  l'éducation  des  jeunes  princes  Bor- 
ghèse.  Doué  de  beaucoup  de  sensibilité,  il  avait  une 
disposition  toute  particulière  pour  les  signes.  Dans  nos 
moments  de  récréation,  il  me  priait  souvent  de  répéter 
quelques  morceaux  en    langage  mimique;    il    sentait 
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merveilleusement  si  tel  signe  était  naturel  ou  non, 
comme  le  musicien  sent  que  telle  mélodie  correspond 
ou  non  à  tel  genre  de  pensées  ou  de  sentiments.  Je 
m'étudiais  quelquefois  avec  lui  et  avec  d'aulresamis,  à 
corriger  ceux  qui  me  semblaient  peu  naturels-,  lorsque 
j'étais  assez  heureux  pour  réussir,  j'en  étais  averti  par 
une  acclamation  unanime  :  c'est  cela!  car  si  le  signe  est 
naturel,  il  porte  la  lumière  jusqu'au  fond  de  l'âme  et 
l'émotion  jusque  dans  les  profondeurs  de  l'organisme. 
Les  petits  sourds-muets  dont  j'ai  parlé  avaient  des 
gestes  fort  naturels;  ils  avaient  appris  un  ensemble  de 
morceaux  comiques  et  de  morceaux  sérieux  qui  produi- 
saient un  tel  effet ,  que  ceux  qui  les  voyaient  réciter 
étaient  obligés  de  subir  l'influence  des  signes,  et  pas- 
saient successivement  d'un  excès  d'hilarité  aux  pleurs, 
suivant  le  genre  du  morceau.  Quede  fois  j'ai  vu  percer  la 
ilertédu  jeune  homme  tout  surpris  de  se  trouver  sensible 
et  de  n'avoir  plus  assez  de  force  pour  retenir  une  larme 
qu'il  n'aurait  pas  voulu  laisser  paraître.  Une  fois  , 
entre  autres,  un  jeune  militaire  me  disait  :  Mais,  certes, 
je  ne  sais  pas  ce  qu'il  y  a  de  mystérieux  dans  ce  langage; 
il  se  fait  sentir  et  pénètre  jusque  dans  le  sang.  Cette 
tournure  martiale  en  dit  peut-être  plus  sur  l'origine  des 
expressions  que  tous  les  gros  volumes  de  nos  philoso- 
phes (1). 

III.  Après  avoir  rapporté  plusieurs  passages  de  M.  Car- 
ton, M.  le  docteur  Blanchet  ajoute  :  «  De  tout  ce  qui  pré- 
cède, que  résulte-t-il ,  sinon  que  la  mimique  doit  être 

(1)  Voir  notre  mémoire  intitulé  Nouvelle  Théorie  de  l'origine 
des  Connaissances  et  de  leurs  expressions, ou  les  numéros  des  22, 
24  et  26  mars  de  la  Presse  religieuse. 
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employée  comme  un  moyen  auxiliaire  propre  à  dévelop- 
per l'état  moral  et  intellectuel-,  mais  si  l'éducation  se 
bornait  là,  le  but  serait  manqué. 

«  L'éducation  du  sourd-muet  ne  saurait,  en  effet , 
avoir  uniquement  pour,  objet  le  développement  de  son 
intelligence:  il  faut  encore  qu'elle  se  propose  de  lui 
assurer  dans  l'avenir  des  rapports  avec  la  société.  Com- 
ment obtenir  ces  derniers  résultats,  si  ce  n'est  en  créant 
des  moyens  de  communication  faciles  entre  le  parlant  et 
le  sourd-muet,  eten  dotant  ce  dernier  de  la  parole,  toutes 
les  fois  que  cela  est  possible.  J'ajouterai  que  c'est  un 
acte  de  cruauté  aussi  inexcusable  de  priver  le  sourd- 
muet  de  la  parole  et  de  l'ouïe,  quand  on  peut  les  lui 
donner,  que  de  ne  pas  rendre  la  vue  à  un  aveugle 
lorsqu3  son  affection  est  susceptible  d'être  guérie  (1).  » 
Bien  souventnousavionslu,  et  maintes  fois  nous  avions 
entendu  dire  par  des  personnes  compétentes,  que  les 
fruits  que  l'on  obtenait  dans  l'enseignement  de  la  parole 
ne  correspondaient  pas,  n'étaient  pas  proportionnels 
aux  peines  qu'il  réclamait.  Un  peu  incrédule,  nous  avons 
voulu  faire  l'essai,  et  bientôt  nous  avons  vu  qu'elles 
avaient  raison.  Ce  qui  a  fini  par  nous  dégoûter  de  cet  en- 
seignement, c'est  la  visite  qucnous  avons  faite  à  un  éta- 
blissement si  fort  vanté  par  les  feuilles  publiques,  que 
nous  pensions  presque  que  l'habile  professeur  avait  le 
don  de  dire  :  Eppheta,  et  d'être  obéi.  Mais,  hélas!  quel 
désappointement!  Srur  une  dizaine  d'enfants,  à  peine  un 
ou  deux  étaient-ils  intelligibles-,  les  autres,  avec  des  con- 
torsions affreuses  et  qui  faisaient  mal  à  voir,  ne  pro- 
duisaient que  des  sons  rauques  cl  indéchiffrables.  Nous 

(1)  De  la  Surdi-mutité,  etc.,  p.  142. 
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nenommons  pas  cet  établissement,  de  crainte  de  nuire 
au  dévoué  directeur  qui  nous  l'a  ouvert  avec  bienveil- 
lance, et  dont  les  efforts  ne  peuvent  que  perfectionner 
l'art  pour  le  petit  nombre  d'élèves  capables  de  la  parole. 

Le  besoin  de  la  parole  se  fait  fort  peu  sentir  au  sourd- 
muet  ;  il  peut  facilement  coin  prendre  les  personnes  avec 
lesquelles  il  vit  et  en  être  compris;  il  suffit  pour  cela  de 
quelques  jours.  Cependant,  comme  sur  le  grand  nom- 
bre il  s'en  trouve  toujours  quelques-uns  qui  ont  des  dis- 
positions spéciales  pour  la  parole,  il  serait  dommage 
alors  de  ne  pas  la  cultiver.  Nous  sommes  heureux  sur 
ce  point  d'être  d'accord  avec  M.  le  docteur  Blanchet, 
chirurgien  de  l'institution  nationale  de  Paris,  si  jaloux 
d'améliorer  le  sort  des  sourds -muets. 

On  comprendra  facilement  combien  il  est  difficile 
d'enseigner  la  parole  au  sourd-muet,  quand  le  degré  de 
surdité  ne  leur  permet  pas  de  percevoir  les  sons  forts,  et 
combien  elle  impose  de  peines  et  de  contorsions  à  ces 
pauvres  enfants,  lorsque  Ton  remarquera  qu'ils  ne  peu- 
vent parvenir  à  prononcer  qu'en  observant  les  positions 
et  les  mouvements  physiologiques  de  lalangue,  desjoues, 
du  larynx, de  la  poitrine, etc.,  du  parlant,  pour  s'efforcer 
de  les  imiter.  Ce  n'est  qu'a  force  de  faire  observer,  et  de 
répéter  cet  exercice  que  le  professeur  peut  parvenir  à 
modifier  leurs  sons  rauques,  à  les  rapprocher  plus  ou 
moins  de  la  parole  :  celle-cid'ailleurs  s'oubliera  bien  vite 
lorsque  le  sourd-muet  ne  sera  plus  avec  le  professeur 
ou  n'aura  personne  pour  le  reprendre;  car,  n'ayant  pas 
l'ouïe,  il  ne  peut  s'apercevoir  que  sa  voix  s'écarte  de  la 
justesse,  ni  par  conséquent  revenir  à  des  sons  corrects. 


CHAPITRE  IV. 

Facilité    avec   laquelle    on  peut    apprendre  le   Langage   mimique. 


On  sera  surpris,  après  quelques  considérations,  de  la 
facilité  avec  laquelle  on  peut  apprendre  le  langage  mi- 
mique. Ce  langage,  qui  est  dans  la  nature,  partout  le 
même,  et  qui  appartient  à  chaque  homme,  comme  tout 
«e  qui  est  naturel,  ne  demande  qu'à  être  réveillé  pour 
être  compris  et  n'être  plus  oublié.  D'ailleurs,  il  y  a  une 
telle  analogie  entre  ses  expressions,  qu'elles  s'unissent, 
se  lient,  s'enchaînent  de  manière  qu'une  seule  en  rap- 
pelle une  série,  et  même,  par  un  peu  d'habitude  et  de 
réflexion,  indique,  fait  découvrir  celle  qui  convient  à 
une  pensée,  à  un  sentiment  quelconque,  lors  même 
qu'on  ne  l'aurait  jamais  apprise.  Le  mime  peut  arriver 
à  un  tel  degré  de  perfection  qu'il  sente  presque  sponta- 
nément le  geste  qui  convient  à  une  idée  quelconque. 

Ce  langage  merveilleux  est  libre  de  tous  nos  embarras 
de  syntaxe  :  ainsi,  plus  de  ces  exceptions  et  de  ces  mo- 
difications pour  le  singulier  et  le  pluriel,  le  masculin 
et  le  féminin,  les  déclinaisons  et  les  cas,  et  pour  toutes 
ces  séries  indéfinies  de  conjugaisons,  de  modes,  de 
temps y  etc.  -,  un  seul  mode  impersonnel,  participe  ou 
infinitif,  suffît,  et  les  modifications  qu'indique  la  nature, 
suivant  les  circonstances,  spontanément,  sans  peine, 
satisfont  à  tout  le  reste. 

Et  puis,  ce  qui  étonnera  peut-être,  c'est  que,  d'un 
seul  coup,  on  peut  sans  nuire  aux  exigences  de  la  pensée 

«t  à  la  clarté  du  discours,  retrancher  les  trois  quarts 
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des  noms  exigés  par  nos  langues  parlées,  car  un  seul 
signe  suffit  pour  exprimer  le  substantif,  le  verbe,  l'ad- 
jectif et  l'adverbe  qui  ont  rapport  à  la  même  idée,  tels 
que  :  obligeance,  obligeant,  obliger,  obligeamment.  Le 
contexte  de  la  phrase  fait  admirablement  sentir ,  et  sans 
aucune  peine,  le  sens  dans  lequel  on  doit  prendre  le 
geste. 

Et  les  synonymes  si  nombreux,  destinés  à  exprimer 
les  différentes  nuances  d'une  même  pensée,  employés 
indifféremment  par  le  peuple,  et  qui  bien  souvent  em- 
barrassent les  savants  :  eh  bien ,  dans  notre  langage 
mimique,  ils  disparaissent  encore,  sans  nuire  à  la 
clarté  ou  plutôt  en  la  favorisant, car  le  fond  de  la  pensée 
exprimée  par  les  synonymes  étant  toujours  le  même, 
n'exprimant  qu'une  différence  accessoire,  le  fond  du 
geste,  pour  tous  ces  synonymes,  reste  toujours  le  même 
et  ne  varie  que  dans  le  plus  ou  moins  de  force,  de  grâce, 
de  vigueur,  etc.,  que  la  nature  seule  peut  indiquer,  et 
que  jamais  l'art  ou  la  convention  ne  pourra  parfaitement 
faire  saisir. 

Admirable  nature!  tu  indiques  dans  ton  langage  et 
tu  fais  sentir  spontanément  ce  que  les  génies  n'ont  pu 
découvrir  que  dans  de  longues  études  et  de  profondes 
méditations,  et  n'ont  appliqué  encore,  dansleur  langage 
conventionnel,  qu'à  une  seule  branche  des  sciences  :  la 
loi  d'une  nomenclature  parfaite  (1). 

(l)  Pour  qu'une  nomenclature  soit  parfaite,  il  doit  exister 
le  même  rapport,  la  même  analogie  entre  les  expressions 
qu'entre  les  idées.  La  chimie  est  la  seule  branche  de  science 
qui  en  ait  fait  plus  ou  moins  bien  l'application  ;  cependant, 
c'est  à  sa  nomenclature  principalement  qu'elle  doit  ses  rapides 
progrès. 
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Si,  au  lieu  de  suivre  la  voie  commune,  la  vieille  rou- 
tine des  grammaires  et  des  dictionnaires,  nous  nous 
approchons  encore  de  la  bonne  nature,  et  que  nous 
suivions  ses  indications  pour  apprendre  son  admirable 
langage,  nous  y  serons  bientôt  habiles  sans  nous  en 
apercevoir.  Mais  alors  il  faut  laisser  les  savants  et 
leurs  livres,  et  faire  comme  le  petit  enfant  qui  apprend 
à  parler.  11  voit  les  objets,  les  entend  nommer;  il 
observe,  il  répète,  on  le  reprend;  peu  à  peu  il  se  perfec- 
tionne et  s'instruit.  C'est  comme  cela  que  fait  l'étranger 
qui  ne  sait  pas  la  langue  du  pays  où  il  se  trouve,  et  au 
bout  de  quelques  jours  il  peut  mieux  converser  que 
celui  qui  depuis  longtemps  étudie  dans  les  livres.  Et, 
certes,  combien  plus  promptement  encore ,  en  suivant 
cette  méthode,  saura-t-on  le  langage  mimique  dont  la 
nomenclature  est  si  simple,  si  peu  nombreuse,  qui  n'a 
besoin  que  d'être  réveillée  et  qui  n'a  pas  l'embarras  de 
la  syntaxe,  car  elle  n'en  a  d'autre  que  celle  que  la 
nature  fait  sentir  à  ceux  qui  l'écoutent.  C  est  donc  en  se 
mettant  de  suite  à  l'œuvre,  en  nommant  les  objets  qui 
nous  entourent,  traduisant  les  phrases  de  la  conversa- 
tion ordinaire,  réfléchissant  un  peu  pour  saisir  les  ana- 
logies, qu'après  quelques  leçons  l'on  pourra  converser 
sans  peine,  et  que  l'on  saura  une  langue  nouvelle  pleine 
de  la  plus  douce  et  de  la  plus  sublime  poésie. 

Ce  n'est  pas  tout  :  si  l'on  veut,  par  l'étude  et  parla 
science,  approcher  de  plus  près  de  la  nature,  suivre  plus 
intimement  ses  voies,  on  pourra,  sans  l'obscurcir,  sans 
la  dénaturer,  mais,  au  contraire,  en  y  répandant  des 
charmes  merveilleux,  établir  des  méthodes  d'abrévia- 
tion plus  étonnantes  que  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire,  en  sorte  que  l'on  pourrait  apprendre  les  signes  de 
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plusieurs  centaines  d'idées  en  quelques  instants,  comme 
nous  le  démontrerons  dans  le  chapitre  suivant. 

Depuis  que  nous  avons  fait  paraître  dans  la  Presse  re- 
ligieuse, quelques  articles  sur  le  langage  mimique  qui 
ont  été  reproduits  en  partie  par  d'autres  feuilles,  on 
nous  a  adressé  plusieurs  questions  auxquelles  nous 
serons  heureux  de  répondre  dès  que  les  circonstances 
nous  le  permettront;  seulement  nous  ferons  remarquer 
en  passant  qu'il  n'est  pas  plus  nécessaire  de  connaître 
toutes  les  nomenclatures  scientifiques  ou  techniques 
pour  connaître  une  langue,  qu'il  n'est  nécessaire  de 
connaître  toutes  les  sciences  ou  la  théorie  de  tous 
les  arts;  car  l'étude  d'une  science  ou  de  la  théorie  d'un 
art  n'est  autre  chose  que  l'élude  de  leurs  nomenclatures; 
il  suffit  de  savoir  la  nomenclature  populaire  qui  n'est 
pas  très  étendue. 

Puis,  si  l'on  considère  le  langage  mimique  unique- 
ment sous  le  point  de  vue  universel, on  pourrait  encore 
nommer  par  la  parole  les  noms  de  villes,  les  noms  de 
personnes,  les  noms  propres,  etc.  ,  qui  sont  à  peu 
près  les  mêmes  pour  toutes  les  nations;  cependant  ces 
noms  peuvent  être  exprimés  avec  une  extrême  simpli- 
cité dans  le  langage  mimique. 


""-u3ffl^gje=. 


CHAPITRE  V. 

Iiois    du    langage   mimique. 


Le  langage  mimique,  comme  tout  ce  qui  est  naturel , 
peut  se  perfectionner  par  l'art  et  le  travail  :  c'est  ainsi 
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que  la  rhétorique  donne  des  règles  à  l'éloquence;  que 
le  dessin,  la  musique,  etc.,  ont  leurs  principes  formulés 
qui  font  éclore  et  perfectionnent  le  talent  naturel  et 
l'empêchent  de  s'égarer. 

Il  en  est  de  même  du  langage  mimique.  Le  philoso- 
phe peut  formuler  les  lois  qu'il  suit  spontanément,  et  la 
voie  qu'indique  plus  ou  moins  vaguement  la  nature, 
mais  que  révèle  une  observation  laborieuse  et  con- 
stante. 

Ce  langage,  jusqu'à  ce  jour,  n'a  pas  encore  été  élevé 
à  l'état  de  science.  On  s'est  contenté  d'apprendre, 
d'enseigner  et  de  décrire  chaque  signe,  sans  gêné- 
raliser  et  sans  s'élever  5  la  loi  qui  les  régit  et  qui  guide 
la  nature. 

Depuis  longtemps  nous  dirigions  nos  éludes  sur  ce 
sujet  ;  et  encouragé  par  la  bienveillance  et  les  conseils 
de  M.  Pillet ,  précepteur  des  princes  de  Piémont,  de 
cette  âme  sublime  qui  vient  de  quitter  la  terre,  et  à  la- 
quelle nous  sommes  heureux  de  témoigner  notre  recon- 
naissance ;  par  les  lumières  et  les  paroles  encoura- 
geantes du  pieux  et  savant  abbé  Moigno,  rédacteur  du 
Cosmos,  et  par  l'accueil  flatteur  qu'un  grand  nombre  de 
personnes  compétentes   ont   bien  voulu  faire  à  notre 
essai,  nous  l'avons  perfectionné,  et  nous  avons  la  con- 
fiance que,  s'il  n'est  pas  d'une  perfection  absolue,  nous 
aurons  du  moins  mis  sur  une  voie  à  faire  naître  des 
inspirations  propres  à  conduire  à  des  résultats  im- 
menses. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  différents  systèmes  de 
langage  et  de  nomenclature,  et  étudié  la  marche  de  la 
nature,  nous  avons  formulé  le  principe  suivant,  connue 
ioi  du  langage  mimique  naturel: 
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Pour  que  la  nomenclature  du  langage  mimique  soit 
parfaite,  il  faut  qu'il  existe  le  même  rapport,  la  même 
analogie  entre  les  signes  qu'entre  les  pensées,  que  les 
signes  ne  diffèrent  entre  eux  que  dans  la  même  propor- 
tion que  les  pensées. 

Comme  nous  l'avons  dit,  la  chimie  a  fait  jusqu'à  un 
certain  point  l'application  de  ce  principe,  et  c'est  à  sa 
nomenclature  en  grande  partie  qu'elle  doit  ses  rapides 
progrès.  Les  substances  simples  ont  des  noms  univoques, 
et  les  substances  composées  des  noms  composés;  mais 
partout  où  se  trouve  la  même  substance,  elle  se  trouve 
exprimée  par  le  même  terme,  et  c'est  la  règle  qu'une 
observation  profonde  indique  être  la  loi  naturelle  du 
langage  mimique. 

La  principale  difficulté  n'a  pas  été  d'observer  les  faits, 
de  généraliser  et  de  formuler  le  principe  que  nous  ve- 
nons d'exposer,  mais  d'en  commencer  l'application  et 
le  développement  régulier.  Pour  cela  il  a  fallu  entrer 
avec  le  scalpel  jusqu'à  l'intime  de  l'intelligence,  analy- 
ser ses  idées,  ses  expressions,  bien  souvent  se  fourvoyer 
dans  les  arides  profondeurs  de  la  philosophie,  puis  re- 
prendre sans  jamais  se  désister.  C'est  ainsi  que  nous 
sommes  parvenus  à  un  procédé  extrêmement  simple, 
aussi  intéressant  pour  le  philosophe  qu'utile  dans  la 
pratique.  Les  avantages  qu'il  présente  seront  peut-être 
saisis  immédiatement  par  les  personnes  compétentes 
après  les  exemples  que  nous  donnons. 

Voici  donc  le  résultat  de  nos  études  ; 

Principe  :  Il  doit  exister  le  même  rapport,  la  même 
analogie  entre  les  signes  qu'entre  les  idées. 

Pour  réduire  ce  principe  en  pratique,  j'ai  classé  les 
ftoms  qui  représentent  une  même  idée  principale  dans 
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une  même  collection,  tels  que  pommier,  poirier,  ceri- 
sier, châtaignier,  etc.,  tous  les  arbres  dans  la  classe  des 
arbres.  Comme  chaque  nom  représente  une  idée  com- 
mune, identique  à  toute  la  collection,  chaque  nom  doit 
par  conséquent  avoir  un  signe  commun,  identique  avec 
tous  ceux  de  la  même  collection.  Comme  il  représente 
aussi  une  idée  particulière  qui  constitue  la  personnalité 
de  l'objet  qu'il  exprime  et  qui  le  distingue  de  tout  au- 
tre, c'est-à-dire  qui  distingue  le  poirier  du  pommier, 
le  cerisier  du  poirier,  etc.,  chacun  de  ces  noms  doit  par 
conséquent  avoir  un  signe  particulier,  comme  l'idée 
particulière  qu'il  représente. 

De  même,  toutes  les  expressions  qui  ont  rapport  aux 
peines  ou  aux  joies  du  cœur,  aux  peines  ou  aux  joies  do 
l'esprit,  toutes  les  expressions  qui  ont  rapport  à  la  bien- 
veillance, à  l'amitié,  etc.,  se  classent  par  collections 
analogiques  qui  se  plient  parfaitement  à  la  réalisation 
du  principe  énoncé. 

Ainsi  se  réduit  à  trois  règles  la  méthode  d'application 
du  principe  de  la  nomenclature  : 

1°  Classer  les  noms  d'après  l'analogie  des  idées  qu'ils 
représentent  ; 

2°  Donner  des  signes  communs  aux  idées  communes 

3°  Donner  des  signes  particuliers  aux  idées  particu- 
lières. 

L'application  s'en  fait  parfaitement,  et  avec  un» 
rigueur  mathématique,  aux  expressions  du  monde  phy- 
sique et  du  monde  moral.  Sans  doute  que  nous  n'avons 
pas  la  prétention  de  regarder  les  quelques  exemples 
que  nous  donnons  comme  ayant  une  perfection  abso- 
lue, mais  nous  croyons  que  le  vrai  principe,  que  la  vraie 
méthode  d'application  sont  nettement  formulés. 
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Dans  ces  exemples,  nous  déterminons  les  signes 
particuliers  pour  le  plus  grand  nombre  de  mots,  quoi- 
que cela  ne  soit  pas  nécessaire,  car  ils  peuvent  être  livrés 
à  l'arbitraire  d'un  chacun.  Cette  admirable  latitudeque 
laisse  le  langage  mimique  ne  nuit  pas  à  la  clarté,  comme 
nous  le  démontrerons  au  chap.  VIIL  Lors  même  que  les 
signes  ne  sont  pas  identiques,  pourvu  qu'ils  soient  na- 
turels, ils  sont  compris  de  tous  ceux  qui  sont  initiés  au 
langage  mimique. 

En  expliquant  les  lignes  ,  nous  n'entrons  pas  dans 
des  détails  évidents  pour  tous,  et  qui  ne  feraient 
qu'obscurcir.  Ainsi,  il  est  bien  naturel  que  lorsque  la 
main  tressaille  à  plusieurs  reprises  à  l'endroit  du  cœur 
pour  exprimer  la  joie,  il  ne  faut  pas  que  le  visage  soit 
triste  et  abattu,  mais  qu'un  doux  sourire  et  un  léger 
épanouissement  l'animent.  De  même,  lorsque  pour  la 
colère,  la  main  ramonteavec  violence  et  à  plusieurs  re- 
prises du  côté  du  cœur,  il  ne  faut  pas  que  les  regards 
et  les  traits  du  visage  peignent  la  douceur,  mais  au  con- 
traire, l'ire  et  l'émotion;  et  sans  doute  que  pour  une 
joie,  une  colère,  etc.,  excessives,  les  signes  seront  plus 
fortement  marqués  que  pour  un  degré  inférieur. 

Lorsque  l'on  a  un  peu  l'usage  du  langage  mimique, 
on  donne  naturellement  à  chaque  signe  sa  physionomie 
propre;  cependant,  pour  saisir  parfaitement  l'explica- 
tion écrite  ,  il  serait  nécessaire  pour  le  plus  grand 
nombre  d'avoir  reçu  quelques  leçons,  pour  lesquelles 
nous  offrons  notre  concours  avec  bonheur  si  l'on  fait 
appel  à  nos  efforts. 
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CHAPITRE  VI. 

F  lan  d'un    Dictionnaire   de  Signes    mimiqnes. 

PRINCIPE  : 

Il  doit  exister  le  même  rapport ,  la  même  analogie, 
entre  les  signes  qu'entre  les  idées. 

MÉTHODE    D'APPLICATION. 

Première  partie  :  Classer  les  noms  d'après  l'analogie 
des  idées  qu'ils  représentent. 

Deuxième  partie  :  Donner  des  signes  communs  aux 
idées  communes. 

Troisième  partie  :  Donner  des  signes  particuliers  aux 
idées  particulières. 

APPLICATION  : 


lre  PARTIE. 

2e  PARTIE. 

3«  PARTIE. 

Classification  analogique 

Signes  communs  aux  idées 

Signes  particuliers  aux 

communes. 

i 

dées  particulières. 

1  Bâtiment 

Les  mains  passent  alter- 

1 

Signe  général 

2  Chaumière 

nativement  l'une  sur  l'autre, 

o 

de  pauvre 

3  Maison 

et  se  joignent  par  leurs  extré- 

3 

médiocre 

4  Palais 

mités. 

4 

riche 

5  Musée 

5 

tableaux 

6  Bibliothèque 

G 

livres 

7  Observatoire 

7 

étoile 

8  Eglise 

8 

Dieu 

0  Séminaire 

!» 

séminariste 

10  Presbytère 

10 

curé 

M  Couvent 

11 

religieux 

12  Collège 

12 

élèves 

13  Pensionnai 

13 

enfants 
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14  Hôpital 

15  Caserne 

16  Frison 

17  Halle 

18  Magasin 

19  Grenier 

20  Café 

21  Auberge 

22  Cabaret 

23  Cave 

24  Ecurie 

25  Grange 

26  E table  , 

toute 


bâtiments. 


etc. ,  etc. 
espèce    de 


1  Ville 

2  Quartier 

3  Rue 

4  Faubourg 

5  Bourg 

6  Village 

7  Hameau,  etc.,  etc 

toute  réunion    de 
maisons. 


Les  mains ,  en  se  joignant 
par  leurs  extrémités,  s'avan 
cent  à  plusieurs  reprises  sur 
des  lignes  parallèles. 


Noyer 

Noisetier 

Amandier 

Pêcher 

Abricotier 

Prunier 

Cerisier 

8  Olivier 

9  Pommier 

10  Poirier 

11  Mûrier 

12  Châtaignier 

13  Maronnier 

14  Oranger 

15  Citronnier 

16  Platane 

17  Chêne 

18  Pin 

19  Peuplier 

20  Cyprès 

21  Saule,    etc. 


L'avant-bras  droit  élevé 
verticalement  sur  le  revers  de 
la  main  gauche  ;  la  main 
droite  frétille. 


etc. 


tous  les  arbres. 


14 

malades 

15 

militaires 

10 
17 

prisonnier* 
sac 

18 

vendre 

19 

grains 

20 
21 

manger 
boire 

22 

café 

23 

vin 

24 

cheval 

25 

26 

paille 
bœuf 

Signe  de  grand 
partie 
seul 
au-delà 
médiocre 
petit 
quelques 


1  Signe  du  fruit 

2  — 

3  — 

4  — 

5  — 

6  — 

7  — 

8  — 

9  — 

10  — 

11  — 

12  — 

13  — 

14  — 
15 

16  — 

M7  — 

18  - 

19  Signe  d'élancé 

20  de  tristesse 

21  de  rivière 
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Ame 
Esprit 
Intelligence 
Cénie,  etc.,  etc. 


I/iiitiex  touche  le  Iront,  la 
tête  et  les  yeux  Relèvent,  h 
main  s'éloigne  en  frétillant. 


Volontiers 
Vouloir 
Volontaire 
Volontairement 

Résolution 
Résoudre 
Résolu 
Résolument 

Décision 
Décider 
Décidé 
Décidément 

Consentement 

Consentir 

Consentant 

Adhésion 

Adhérer 

Adhérent— e,  etc.,  etc., 
toutes  les  idées  qui  ont 
rapport  à  la  faculté  de 
vouloir. 


L'index  touche  le  front, 
puis  se  dirige  avec  plus  ou 
moins  de  force  vers  la  terre. 


Ennui 
Ennuyer 
Ennuyeux 
Ennuyeusement 

Souci 
Se  soucier 
Soucieux 
Soucieusement 

Inquiétude 

Inquiéter 

Inquiétant— e,  etc., etc., 
toutes  les  expresions 
qui  expriment  les  pei- 
nes de  l'esprit. 


L'index  fait  quelques  tours 
sur  le  front ,  la  physionomie 
exprime  l'ennui. 


Chose  surprenante,  lo 
monde  métaphysique  et 
moral,  qui  semblerait  de 
prime -abord  présenter 
des  difficultés  insurmon- 
tables au  langage   mi- 
mique ,   se   prêle    avec 
encore   plus  de   facilité 
aux    lois   de    la  nature 
que  le  monde  physique, 
et  le   signe   particulier 
déterminé  devient  plutôt 
un  embarras  qu'un  se- 
cours ;  en  sorte  que  les 
signes  particuliers  y  ga- 
gnent d'être  livrés  ab- 
solument aux  modifica- 
tions qu'indique  la  na- 
ture.Cependant  on  pour- 
rait les  déterminer  com- 
me ceux  du  monde  phy- 
sique ;    par    exemple  : 
pour  àme,  signe  de  sub- 
tile.esprit,  depénétrant, 
intelligence,  de  lumière; 
génie,  d'éclat;   volonté, 
de    fini  ;  consentement, 
de    puissance  ;    résolu- 
tion, d  action;  décision, 
d'affirmation;  adhésion, 
d'inclination;  etc.,  etc. 


Tristesse 
Triste 
Attrister 
Tristement 

Mélancolie,  subst. 
Mélancolique,  adj. 
mélancoliquement 

Chagrin 
Chagriner 
Chagrin— e 

Peine 
Peiner 
Pénible 
Péniblement 

Affliction 

Affliger 

Affligeant 

Désolation 

Désoler 

Désolant 

Languem 

Languir 

Langoureux, 

Langoureusement,  etc., 
etc.,  toutes  les  expres- 
sions des  peines  du 
cœur. 
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Le  médius  se  porte  sur  le 
cœur  comme  pour  lui  faire 
une  blessure,  la  physionomie 
exprime  la  douleur. 


Bienveillant 

Bienveillance 

Bienveillamment. 

Complaisance 
Complaire 
Complaisant 
Compta  isamm^nt 

Obligeance 
Obliger 
Obligeant 
Obligeamment 


La  main  droite  va  du  côté 
gauche  au  côté  droit,  en  fai- 
sant un  mouvement  mi-circu- 
laire. 


Affabilité 

Affable 

Affabler*1""' 


—  n 


Honnête 

Honnêteté 

Honnêtement 

Civilité 
Civiliser 
Civil— e 
Civilement 

Politesse 

Polir 

Poli— e 

Poliment ,  etc. ,  etc.  , 
toutes  les  expressions 
qui  ont  rapport  à  la 
bienveillance. 


Plaisir 
Plaire 

Plaisant 
Plaisamment 

Délice 

Délicieux 

Délicieusement 

Contentement 

Coulent 

Contenter 

Satisfaction 

Satis'aire 

Satisfaisant 

Joie 
Jouir 
Joyeux 
Joyeusement 

Gaîté 

Ç.ai— e 

Égayer 

Gatment,  etc.,  etc.,  tou- 
tes les  expressions  G> 
bonheur. 


La  main  passe  sur  le  cœur, 
épanouissement,  sourire  ;  la 
physionomie  marque  plus  ou 
moins  déplaisir. 
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CHAPITRE  Vit. 

Écriture  universelle. —  Avantage  de  la  méthode  que  nous  avons  exposée. 


Quoiqu'une  écriture  universelle  soit  moins  néces- 
saire que  le  langage  qui  peut  servir  de  moyens  de  com- 
munication immédiats  entre  des  personnes  de  langues 
différentes,  cependant  rien  maintenant  n'est  plus  aisé 
qu'une  écriture  symbolique  naturelle,  universelle,  sim- 
ple et  facile. 

Les  noms  étant  classés  par  ordre  d'idées  communes, 
il  suffit  de  donner  à  chaque  collection  un  symbole  com- 
mun analogue  aux  geste  commun ,  et  qui  sert  de  radical, 
et  un  symbole  particulier  analogue  au  signe  particulier; 
ainsi,  par  exemple,  pour  toutes  les  expressions  qui  ont 
rapport  aux  peines  du  cœur,  un  symbole  commun  qui 
serait  le  cœur;  puis,  pour  signe  particulier,  une  épine, 
un  trait  plus  ou  moins  fort,  qui  le  percerait  plus  ou 
moins,  suivant  l'intensité  ou  le  genre  de  la  peine;  et  ce 
cœur  et  ce  trait  peuvent  se  faire  aussi  promptement 
qu'une  simple  lettre. 

Ces  symboles  se  plient  merveilleusement  à  tous  les 
genres  d'expressions  soit  du  monde  physique ,  soit  du 
monde  moraL 

Nous  ferons  notre  possible  pour  que  le  dictionnaire 
de  signes  que  nous  préparons  soit  accompagné  des 
symboles  naturels,  qui  ne  seront  que  la  peinture,  que 
la  représentation  abrégée  des  signes,  et  qui  aideront 
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ainsi  à  leur  intelligence,  et  qui,  au  lieu  d'augmenter  le 
temps,  la  peine  de  l'étude  du  langage  universel  ,  l'abré- 
geront plutôt,  car  les  gestes  et  les  symboles  s'éclaire- 
ront réciproquement  et  l'analogie  des  signes  et  de  la  pen- 
sée sera  mieux  saisie. 

Tous  les  principes,  toutes  les  méthodes  d'abréviation 
que  nous  avons  formulées  pour  le  langage  mimique  na- 
turel, sont  absolument  les  mêmes  pour  les  symboles 
naturels  que  nous  venons  d'indiquer,  ainsi  il  est  inutile 
que  nous  les  répétions. 

Avec  quel  ordre,  quelle  lumière,  quelle  logique 
toutes  les  notions  se  classeraient  dans  les  jeunes  in- 
telligences ,  et  avec  quels  traits  indélébiles  elles  y 
seraient  fixées  par  le  langage  naturel  si  on  leur  pré- 
sentait la  nomenclature  par  ordre  analogique ,  soit  des 
minéraux,  des  végétaux,  des  animaux, etc., soit  des  étals, 
des  dignités,  des  établissements,  etc.  En  apprenant  les 
signes  généraux  et  les  signes  particuliers,  l'enfant  se 
formerait  sans  peine  à  la  réflexion;  il  serait  obligé 
d'entrer  dans  les  détails,  de  voir  ce  que  les  objets  ont 
de  commun  et  de  particulier,  de  prendre  l'habitude  de 
la  généralisation,  etc.  La  langue  parlée  même  acquère- 
rait  une  précision  admirable.  Cette  question  serait  peut- 
être  digne  de  l'attention  des  pédagogistes. 

Jusqu'à  présent  chaque  signe  était  considéré  isolé- 
ment et  en  particulier,  et  non  en  collection  et  en  général. 
Pour  les  décrire,  il  fallait  entrer  dans  des  détails,  dans 
des  longueurs  désespérantes.  Aussi  fort  peu  d 'auteurs 
ont  entrepris  ce  travail  et  pour  un  petit  nombre  de  si- 
gnes seulement,  et  faute  de  méthode,  on  assignait  quel- 
quefois quatre  ou  cinq  signes  à  un  seul  nom. 

Dans  l'échantillon  que  nous  venons  de  donner,  I \  \- 
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plicalion  lient  moins  Je  pluce  que  les  noms  ;  un  seul 
signe  suffît  pour  les  noms  collectifs,  et  pour  les  autres  il 
n'est  pas  nécessaire  d'en  avoir  plus  de  deux. 

Le  dictionnaire  de  l'abbé  Sicard  est  le  seul  ouvrage 
étendu  dans  ce  genre;  mais  c'est  plutôt  une  série  de 
descriptions,  plus  utiles  peut-être  au  parlant  qu'au 
sourd-muet,  qu'un  dictionnaire  de  signes.  M.  Degé- 
rando  et  quelques  autres  auteurs  ont  aussi  essayé  de 
décrire  quelques  signes  particuliers. 

Laclarté,la  facilité, l'analogie,  qui  sont  les  caractères 
d'une  langue  bien  faite,  le  plan  que  nous  venons  d'ex- 
poser les  réunit  parfaitement. 

La  clarté  :  chaque  idée  a  son  signe  propre,  qui  porte 
la  lumière  avec  lui.  Ainsi,  par  exemple,  pour  oublier  que 
royaume  est  une  certaine  étendue  de  pays  gouvernée 
par  un  roi,  qu'observatoire  est  un  bâtiment  destinéaux 
observations  astronomiques,  il  faut  que  j'oublie  les  si- 
gnes. 

La  facilité  :  puisque  l'on  peut  apprendre  les  signes 
de  plusieurs  centaines  de  noms  en  quelques  instants. 

L'analogie  :  puisque  la  même  idée  a  toujours  le  même 
signe,  et  que  les  signes  ne  varient  que  proportionnelle- 
ment aux  idées. 

La  numération  présente  aussi  une  facilité,  une  rapi- 
dité, une  concision  remarquables.  On  peut  apprendre 
tout  son  système  en  quelques  minutes. 

Ce  plan  serait  excellent  aussi  pour  les  institutions 
de  sourds  muets.  Dans  quelques-unes  on  tient  à  ne  faire 
usage  que  des  signes  naturels-,  pour  celles-là ,  il  n'y  a 
rien  à  chager  au  plan.  Dans  d'autres,  on  tient  à  faire 
l'initiale  du  signe,  afin  de  mettre  l'élève  sur  la  voie  de 
l'orthographe  du  mot.  Notre  plan  s'y  adapte  parfaite- 
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ment,  car  il  suflit  <i'ajonit  r  1  initiale  au  sjgn<  cpmittun, 
ett  si  plusieurs  mois  commençaient  par  la  même  lellre 
dans  une  collection  analogique,  on  pourrait  (aire  une 
initiale  prime,  seconde,  etc.;  et  ainsi,  au  lieu  de  réduire 
ce  langage  en  un  système  de  gestes  arides,  on  lui  con- 
serverait sa  physionomie  de  vie  par  les  signes  généraux, 
qui  seraient  toujours  naturels. 


•     CHAPITRE  VIII. 

Ou   Langage   mimique  comme  langage  universel. 

Dans  les  pages  précédentes,  nous  avons  exposé  les 
propriétés  que  partage  le  langage  mimique  naturel  avec 
les  langues  parlées,  les  qualités  qui  le  rendent  propre 
à  devenir  universel ,  et  formulé  les  principales  lois  de 
sa  grammaire  et  de  son  vocabulaire.  Ainsi,  nous  avons 
vu  : 

1°  Que  le  langage  mimique  naturel  n'a  aucune  dif- 
ficulté de  grammaire  ni  de  syntaxe;  par  conséquent,  une 
des  plus  graves  difficultés  des  langues  parlées  est  mise 
immédiatement  de  côté. 

T  Que  le  substantif,  l'adjectif,  le  verbe  et  l'adverbe, 
qui  ont  rapport  à  iamêmeidée,  tels  que  :  obliger,  obli- 
geance, obligeant,  obligeamment,  n'ont  besoin  que  d'un 
seul  signe-,  le  contexte,  les  circonstances  suffisent  pour 
déterminer  l'espèce  du  mot. 

3°  De  même,  chaque  collection  de  synonymes  n'a  be- 
soin que  d'un  seul  signe,  non  que  les  synonymes  ex- 
priment la  même  idée;  mais  le  plus  ou  moins  de  force, 
de  vigueur,  de  grâce,  de  délicatesse,  etc.,  qu'indique  la 
nature  à  ceux  qui  sont  initiés  à  son  langage,  l'ont  mieux 
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sentir  que  toutes  les  conventions  du  monde  la  différence 
accessoire  des  idées,  la  nuance  que  l'on  veut  exprimer. 
A°  Le  petit  nombre  de  racines,  de  radicaux,  qu'il  est 
nécessaire  de  savoir  pour  être  initié  à  ce  langage,  repo- 
sent dans  chaque  individu;  ils  ne  demandent  qu'à  être 
réveillés,  comme  tout  ce  qui  est  naturel,  pour  être  com- 
pris et  n'être  plus  oubliés 

5°  Pourvu  que  les  signes  soient  naturels,  lors  même 
qu'ils  ne  sont  pas  identiques,  ils  sont  compris  de  tous 
ceux  qui  sont  initiés  au  langage  mimique ,  ce  qui  fait 
que  des  élèves  de  différentes  institutions,  de  différentes 
nations,  peuvent  se  comprendre  parfaitement,  quoique 
leurs  signes  ne  soient  pas  les  mêmes,  pourvu  qu'ils  ne 
s'écartent  pas  de  la  nature. 

6°  En  suivant  la  loi  d'une  nomenclature  parfaite  ,  en 
classant  les  termes  par  ordre  de  racines  ou  de  radicaux, 
ce  qui  peut  se  faire  avec  une  rigueur   mathématique, 
on  peut  apprendre  les   signes  de  plusieurs  centaines 
d'idées  en  quelques  instants,  car  il  suffît  de  savoir  le 
signe  général.  Le  signe  particulier,  que  la  nature  fait 
sentir  sans  peine  et  sans  étude ,  dès  que  l'on  est  un  peu 
initié  au  langage  mimique,  peut  être  livré  à  l'arbitraire 
d'un  chacun,  car  lors  même  qu'il  ne  serait  pas  iden- 
tique, pourvu  qu'il  soit  naturel,  il  est  compris.  Dans 
peu,  si  les  circonstances  nous  favorisent,  nous  espé- 
rons  présenter  un  dictionnaire  qui   pourra  satisfaire 
aux  besoins  ordinaires  de  la  conversation  ;  mais,  lors 
même  que   ce  travail  ne  serait  pas  réalisé,   les  autres 
principes  que  nous  énonçons  suffisent  pour  la  généra- 
lisation entière,  facile,  universelle  de  ce  langage. 

7°  Les  intelligences  les  moins  perfectibles  et  les  peu- 
ples les  plus  arriérés  dans  la  civilisation,  tels  que  les 


—  39  — 
sauvages,  qui  parlent  plus  par  signes  que  par  la  parole, 
pourraient  être  initiés  à  ce  langage. 

8°  En  suivant  la  méthode  que  nous  avons  indiquée 
dans  les  études  précédentes,  on  pourrait  encore  abréger 
le  peu  de  travail  qui  reste  pour  se  plier  à  son  usage,  ce 
qui  a  été  prouvé  par  l'expérience,  car  de  petits  sourds- 
muets,  sortant  des  montagnes,  et  que  l'on  aurait  pris 
pour  des  idiots,  avaient  à  leur  disposition,  au  bout  de 
quelques  semaines,  un  langage  aussi  développé  que  la 
parole  dans  la  famille. 

9°  Le  langage  mimique  a  non  seulement  l'avantage  de 
pouvoir  servir  de  moyen  de  communication  prompt  et 
facile  entre  toutes  les  intelligences  ;  mais  il  a  de  plus 
les  avantages  de  la  musique  pour  adoucir  les  moeurs.  Sa 
poésie  est  même  plus  pénétrante  ;  elle  porte  la  lumière 
jusqu'au  fond  de  l'âme  et  l'émotion  jusque  dans  les 
profondeurs  de  l'organisme  ;  elle  offre  aussi  d'immen- 
ses avantages  à  l'éloquence-,  et  pour  la  grâce  des  mou- 
vements, elle  porte  son  influence  sur  des  délica- 
tesses qui  passent  inaperçues  aux  lois  mêmes  de  la 
danse. 

Ainsi,  avant  d'achever  ce  chapitre  où  je  touche  à  la 
question  du  langage  universel,  je  prie  le  lecteur  de  vou- 
loir bien  suspendre  son  jugement,  et  ne  pas  me  reléguer 
avec  les  philosophes  rêveurs  avant  d'avoir  lu  en  entier 
et  en  réfléchissant,  pour  saisir  les  analogies,  la  petite 
brochure  que  j'ai  l'honneur  de  lui  offrir.  Un  langage 
si  simple,  si  agréable,  si  facile  que  le  langage  mimique, 
je  l'apprendrais  cent  fois  pour  savoir  une  langue  nou- 
velle, la  langue  si  poétique  de  la  nature  Ge  qpe  1<  - 
philosophes  ont  tant  cherché  inutilement,  la  langue 
universelle,  le  pauvre  sourd-muet  est  venu  nous  l'ap- 
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prendre,  cette  langue  qui  repose  dans  chaque  individu, 
et  qui  ne  demande  qu'à  être  réveillée. 

Lors  même  que  tous  les  génies  du  monde  se  réuni- 
raient pour  créer  un  langage  propre  à  devenir  univer- 
sel, ils  ne  pourraient  former  un  plan  comparable  au 
langage  mimique  bien  compris;  et  si  les  savants  s'étaient 
donné  autant  de  peine  pour  le  généraliser  que  pour 
former  de  vains  systèmes,  déjà  tous  les  esprits  seraient 
réunis  dans  la  fraternité  d'un  même  langage. 

Chose  remarquable,  les  intelligences  les  moins  per- 
fectibles, ou  auxquelles  il  serait  impossible  d'appren- 
dre une  langue  parlée,  seraient  peut -être  celles  qui 
auraient  le  plus  de  facilité  pour  le  langage  mimique,  car 
le  sauvage  se  sert  plus  des  signes  que  de  la  parole.  Dieu  ! 
quel  agrément,  si  sans  avoir  besoin  de  languir  sur  les 
grammaires,  on  pouvait  être  compris  du  nord  au  midi, 
de  l'aurore  au  couchant!  Le  voyageur,  le  commerçant, 
le  missionnaire,  à  moins  de  la  millième  partie  de  la 
peine  qu'ils  se  donnent  pour  apprendre  les  langues 
étrangères  ,  auraient  bientôt  initié  toutes  les  nations 
au  langage  mimique,  Sans  doute  que  si  un  cours  de  ce 
langage  était  ordonné  dans  les  collèges,  comme  les  cours 
de  musique,  les  vieillards  même  pourraient  avoir  l'es- 
pérance de  ne  pas  quitter  la  terre  avant  d'y  voir  ce 
changement  magique. 

Mais,  me  dira  peut-être  celui  qui  ne  voit  le  langage 
mimique  que  dans  l'ombre,  qu'à  demi,  comment  faire 
pour  que  partout  on  donne  le  même  signeà  la  même  idée, 
puisqu'il  n'y  a  pas  deux  institutions  de  sourds-muets  où 
les  signes  soient  identiques,  et  que  souvent  même,  dans 
une  seule  institution  où  il  y  a  plusieurs  professeurs,  les 
lignes  diffèrent? 
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Cette  objection  nous  donnera  occasion  de  relever  une 
des  plus  belles  propriétés  du  langage  mimique,  la  ri- 
chesse, la  variété,  jointes  à  la  simplicité  de  sa  nomen- 
menclature. 

Un  même  objet, une  même  idée,  disions-nous  il  y  a  un 
instant,  peut  avoir  plusieurs  signes  naturels  sans  qu'ils 
soient  identiques-,  mais  lorsque  l'on  est  initié  au  langage 
mimique, "on  comprend  sans  peine  tous  les  signcsnatu- 
rels,  en  sorte  que  les  élèves  qui  auront  fait  leur  éduca- 
tion dans  des  institutions  différentes  pourront  parfaite- 
ment s'entendre,  pourvu  que  leurs  signes  soient  natu- 
rels, lors  même  qu'ils  ne  seraient  pas  identiques. 

C'est  en  effet  ce  qui  a  lieu.  Tous  les  jours  on  voit  des 
sourds-muets  étrangers  ou  des  personnes  qui  ont  appris 
le  langage  mimique  s'entendre  parfaitement,  lors  même 
que  leurs  signes  sont  différents. 

«  On  connaît  le  trait  de  ce  roi  de  Pont,  qui,  étant 
venu  à  Rome  et  en  ignorant  la  langue,  comprit  cepen- 
dant en  entier  la  pantomime  d'un  acteur  qu'il  vit  sur 
la  scène. 

«  Lorsqu'on  1815  le  sourd-muet  Clerc,  accompagnant 
l'abbé  Sicard,  parut  au  milieu  de  l'institution  des 
sourds-muets  à  Londres,  quelques  gestes  qu'il  adressa 
à  ses  compagnons  d'infirmité,  subitement  compris  par 
tous,  produisirent  sur  eux  un  effet  électrique.  Cepen- 
dant, combien  de  différence  dans  les  mœurs,  les  situa- 
tions, les  conditions  locales!  Et  si  les  manières;  de  voir 
varient,  les  peintures  doivent  varier  comme  elles  (1). 

Je  prie  le  lecteur  de  vouloir  bien  me  permettre  quel- 
ques faits  personnels.  J'ai  été  plusieurs  fois  visiter  lYta- 

(1)  Degérando,  De  V  Éducation  des  Sourds- Muet  s,  page  '2'  I; 
loin.  Ier. 


—  42  — 
blissement de  Genève,  dont  le  directeur,  M.  Pomel,  est 
sourd-muet  et  ancien  élève  de  l'abbé  Sicard.  Je  m'entre- 
tins parfaitement  avec  lui  et  avec  sa  famille  silencieuse 
pendant  plusieurs  heures.  De  même  à  Grenoble ,  à  Lyon, 
à  Paris,  etc.,  et  dans  l'établissement  des  petits  sourds- 
muets  dont  j'ai  déjà  parlé,  souvent  j'avais  l'occasion  de 
voir  des  élèves  de  différentes  institutions  de  France, 
d'Allemagne,  d'Italie,  etc.,  nous  nous  sommes  toujours 
entretenus  avec  la  plus  grande  facilité,  et  nous  nous 
comprenions  parfaitement,  non -seulement  pour  des 
choses  ordinaires,  mais  même  pour  des  particularités 
sur  lesquelles  ils  venaient  consulter.  Toutes  les  fois 
qu'on  les  mettait  en  communication  avec  les  élèves,  il 
en  était  de  même. 

Je  ne  saurais  dire  combien  j'éprouvai  de  bonheur 
lorsqu'à  Paris  je  fis  la  rencontre  de  MM.  Alibert,  Lenoir, 
Berthier,  Pélissier,  etc.,  sourds-muets  illustres  parmi 
leurs  frères  infortunés.  Nous  nous  entretînmes  aussi 
promptement  et  avec  plus  de  bonheur  qu'avec  la  parole. 
Hélas!  medis-je  ensuite, il  serait  si  facile  de  généraliser 
ce  langage,  et  de  rendre  ainsi  les  trente  mille  sourds- 
muets  de  la  France  et  le  million  de  sourds-muets  du 
monde  à  la  famille  et  à  la  société. 

Ainsi,  cette  pluralité  de  signes  naturels  pour  la  même 
idée  n'obscurcit  pas  le  discours ,  n'empêche  pas  d'être 
compris,  mais  ajoute  à  la  variété ,  à  la  beauté,  à  la  ri- 
chesse du  langage  mimique. 

Qu'il  me  soit  donc  permis  de  m'adresser  aux  intelli- 
gences puissantes,  qui  sont  envoyées  sur  la  terre  pour 
adoucir  les  maux ,  soulager  les  douleurs  de  leurs  frères 
et  prendre  l'initiative  en  tout  ce  qui  touche  le  bonheur 
du    genre    humain ,   qu'il    me    soit    permis   de    leur 
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adresser  mes  vœux  et  de  leur  dire  avec  quel  léger  effort 
toutes  les  nations  pourraient  fraterniser  dans  le  môme 
langage.  Tous  les  peuples  et  tous  les  siècles  apporteront 
leur  tribut  de  reconnaissance  au  prince  et  aux  savants 
qui  prendront  l'initiative  de  cette  œuvre  sublime. 

Qu'une  nation  commence ,  et  bientôt  toutes  suivront 
l'exemple.  Quelques  leçons  dans  les  collèges  et  cela  suffit. 

Maintenant  que  les  wagons  traversent  l'espace  comme 
la  flèche  rapide ,  que  le  télégraphe  parle  et  répond 
comme  l'éclair,  pour  achever  la  fraternisation  univer- 
selle, il  faut  encore  un  langage  qui  puisse  être  appris 
et  compris  en  tous  lieux  et  par  toutes  les  intelligences, 
et  ce  langage  ne  peut  être  ni  le  français,  ni  l'anglais,  ni 
l'allemand,  ni  l'italien,  etc.,  mais  le  langage  de  tous,  le 
langage  de  chaque  homme,  le  langage  de  la  nature. 


FIN 
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